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PROPOS STRATEGIQUES

On entend dire souvent que la Strategie est la science des generaux. Nous

disons, au contraire, que dans un pays de milices democratiques la stratögie doit ötre

une science aussi vulgaire que le droit public, car eile entre pour une large part

dans les debats de la politique locale, cantonale et fedörale. Assuröment nous n'exi-

gerons pas que tous nos soldats-citoyens soient capables de combiner un plan de

campagne dans tous ses details, ni qu'ils s'exercent aux applications, mais il faut

qu'ils en connaissent assez pour temperer l'exercice absolu de leurs droits

civiques quant aux jugements qu'ils portent sur tel ou tel acte, teile ou teile question

liee ä la defense du pays, et qu'ils ne se laissent pas circonvenir dans leurs

appröciations par des apparences trompeuses. II n'y a pas besoin, pour cela, de

longues etudes; la lecture de trois ou quatre campagnes de Napolöon, comparöes "ä

autant du Grand-Frederic, et lues surtout daus Jomini, suffirail, ä rigueur, pour

avoir une idec de ce qu'est une base, une zone, un front, une ligne d'opörations,

une ligne de communication, un point decisif, une position centrale, etc., ainsi

que des proprietes speciales attachees ä chacun de ces ölöments des Operations.

Nous ne voulons pas ici remonter ä ces definitions, et cependant ä chaque ins-

tanit dans les discussions militaires qui ont lieu en Suisse, on voit qu'il serait ne-

cessaiire de rappeler des voix souvent fort tranchantes ä l'a b c des premieres no-

tions »de la Strategie. Si nos officiers, et surtout nos sous-officiers, etaient mieux

instruiits dans cette branche de l'art de la guerre, il se röpandrait dans le public
moins; de prejuges et d'enormites, qui peuvent avoir un poids fatal ä l'heure du

dangen-, en ce qu'ils nuisent ä la confiance necessaire aux chefs. Sans notions

de Strategie, on peut facilement prendre une concentration pour une retraite, et

une manceuvre sagement combinöe pour une lächete. Avec la möme facilitö on

peut prendre une temeraire folie ou une fanfaronnade pour de l'audace; dans les

deux cas on se fourvoie. On nous dira que l'armee doit obeir sans raisonner. Cela

se voit, en effet, dans les armees permanentes, et lä, cependant encore, souvent la

troupe raisonne et juge.
En Suisse l'armöe juge ses chefs et les opörations ä tort et ä travers; eile les

juge avant, pendant et apres le service, sans misericorde, et, quoique ces

jugements soient souvent injustes, il est bon que notre armee ait ce döfaut — ou cette

qualile, comme on voudra — car chez nous le ressort essentiel n'est pas la gloire
militaire, mais le patriotisme, et pour que ce patriotisme se soutienne parmi les troupes,

il faut que celles-ci s'interessent aux choses du pays. Comment s'y intöresser

sans juger, sans critiquer, quelquefois meme avec passion? Or pour que celte qualitö,

selon nous, de nos troupes, ne devienne pas un döfaut, il faut que les

jugements des masses soient le plus eclaires possible, et voilä pourquoi nous dösirerions

que la Strategie füt une science plus populaire qu'elle ne Test. Un officier qui ela-
borerait un petit resume, une sorte de catechisme strategique ä l'usage des officiers

et des sous-officiers, rendrait un service non seulement ä l'armee, maisjau pays.
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Ce serait, il est vrai, une ceuvre difficile, surtout pour la röduire sous un petit

volume, mais qui n'aurait que plus de merite.

*
La plus grave et la plus commune des erreurs qu'on commet en Suisse sur la

döfense quelconque d'une frontiere est de confondre rintegritö du territoire

politique avec une sorte d'integrite militaire du sol. II doit y avoir cependant

entre les deux une grande difference. Sur plus d'une de ses frontieres, la Suisse ne

saurait risquer une Operation heureuse qu'en abandonnant une partie de son

territoire, tandis que sur d'autres points eile serait, au contraire, obligee de passer

au-delä de la frontiere politique. Souvent ce serait ä choisir entre les deux hypo-
theses, et le precepte qui doit diriger ce choix est celui-ci : « Ne pouvant tout

» couvrir ä la fois, sans s'exposer ä tout perdre, il faut savoir sacrifier l'accessoire

» pour garder le prineipal. » Or le principe de l'integrite de notre territoire, principe

tres beau en politique, base sacree de l'alliance confederale, doit, des qu'il
s'agit d'operations militaires, se subordonner au precepte que nous venons d'e-
mettre. Qu'on en tiennc compte, autant que possible, dans le conseil avant d'ar-
reter un projet d'operations, soit! mais qu'on ne base pas un plan de campagne sur
cette donnee, car, en verite, ce serait, dans la plupart des cas, courir en aveugle

au devant d'un dösastre.

Ainsi, quand on parle de rectifications de nos fronliöres ou de cessions territoriales,

comme on le fait ä l'occasion de la valiee des Dappes, on peut, sans doute,

invoquer le principe politique de l'integrite du territoire, mais il faut se garder de

poser en axiome que tout point de nos frontieres doit ötre döfendu. C'est tout
simplement impossible. Cette pretention indique les meilleurs sentiments patriotiques,
mais non le meilleur mode de defense. Pour se convaincre de la chose il n'y a qu'ä
faire suivre l'axiome d'un plan detaille des mouvements ä opörer, alors on voit se

demontrer par l'absurde l'erreur de l'axiome lui-möme.
» *

*
M. Ie major Ami Girard vient de publier une brochure oü il parle de l'importance

militaire de la valiee des Dappes.

Nous ne voulons pas nous arröter longuement sur cet öcrit; ä notre avis, la

discussion de la question est close. Dans l'etat actuel des relations gönerales de

la France en Europe, la Solution du conflit des Dappes n'est plus possible comme

acte isole de la Suisse et de la France seules, sans attirer ä notre neutralite des

embarras plus grands encore que ceux du statu quo litigieux. Le futur congres

europeen englobera sans doute la question des Dappes dans des affaires bien autiement

importantes.
Mais nous tenons ä relever, dans cette brochure, quelques arguments militaires

qui nous paraissent faux. Nous le faisons sous la möme impression qui nous a en-

gage ä combattre les opinions attribuees ä M. le colonel Ziegler et celles omises

dans une brochure d'un citoyen genevois. Ce n'est pas pour nous donner le plaisir
de regenter ä droite et ä gauche, mais parce que nous croyons qu'il y a du danger
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ä laisser accrediter, en temps de paix, des idees sur la defense de la Suisse qui peuvent

avoir une fächeuse influence en temps de guerre.
Cet officier propose, par exemple, un plan de defense de la vallöe des Dappes

(page 43) dans lequel trois ä quatre divisions de l'armöe fedörale occupent le

district de Nyon. Pour couvrir le reste de la frontiere suisse, soit des Neuchätel ä

Bäle, il resterait donc 5 ä 6 divisions. Or Berne est ä 3 marches de la frontiere

francaise; Nyon est ä 4 marches de Berne. L'ennemi pourrait donc paraitre en force

devant Berne avant que les troupes disloque.es dans le district de Nyon
eussent le temps d'arriver. Trois ou quatre de nos divisions pourraient etre ecrasöes-

sous les murs de la capitale, c'est-ä-dire ä un point decisif, tandis que 4 divisions

seraient restees presque inaclives sur le Leman. On aurait sauve Nyon et les Dappes,

mais perdu Berne I

Si M. Girard met 3 ä 4 divisions dans le district de Nyon, il est probable qu'il
mettrait bien une des autres ä Bäle, une autre dans le Porrentruy, une autre ä la

Chaux-de-Fonds et Val-de-Travers, une autre ä Geneve, une autre nous ne savons

oü, en reserve peut-etre. Avec un dispositif serablable, il n'est pas difficile de prevoir

ce qui arriverait. L'ennemi laisserait tranquillement notre gauche dans son

cul-de-sac, en l'amusant par des pötarades, se porterait sur notre centre avec

ses forces principales, oü il n'aurait ä faire qu'ä deux, au plus trois divisions, et

serait en 3 ä 4 jours au coeur de la Suisse. II aurait ensuite facilement raison de

nos 4 divisions acculees ä un lac, puis des autres isolees au Nord. Le principe

politique de l'integrite du sol helvetique serait sauf, mais la Suisse serait perdue

Voilä oü l'on arrive avec des axiomes faux, logiquement developpes.

M. Girard a fait, pour terminer sa brochure, un petit roman qui montre beaucoup

d'imagination et qui est vraiment dramatique. II donne la description de deux

combats, finissant, comme au theätre, par la deroute complete des ennemis, et suit

pour cela le modöle donne par M. de Massenbach dans sa critique des Operations

en Champagne, c'est-ä-dire qu'il fait manoeuvrer les deux adversaires ä volonte.

C'est un systöme tres commode, car, en dirigeant les deux jeux, il n'est pas difficile

de gagner; mais si, d'entröe, il y avait une difference, meme miaime, entre les

mouvements du roman et ceux de la realite, tout ce qui s'ensuit tomberait ä faux.

C'est ce qu'a fait U. Girard.

Laissant de cöte le premier combat, oü une armee francaise est repoussee par
des carabiniers (page 43), nous passons au second (page 46). C'est un cas difficile,
la valiee des Dappes est prise par l'ennemi.

Aux pages 40 et 41, l'auteur nous dit que la France n'attaquerait pas la Suisse

sans y mettre au moins 75,000 hommes.

A la page 44, l'auteur suppose qu'une brigade francaise a oecupe la valiee; il
faut ä tout prix Ten chasser

A la page 45 se döroule le plan ä cet effet : « Cinq divisions de l'armöe fede-

> rale, dit M. Girard, devraient, le plus rapidement possible, ötre concentrees,

> une ä Geneve, une ä Nyon, une ä Romainmotiers, une ä Ballaigues et Vallorbes,
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» enfin la ciuquieme ä Orbe. En outre, d'autres troupes, appartenant ä la classe

r> de la landwehr, se concentreraient ä Geneve, ä Morges et ä Yverdon. » Puis

l'auteur fait manoeuvrer ses divisions par la valiee de Joux, par le Noirmont, par
la Dole, et ajoute ensuite : « On nous permettra d'admettre, qu'ä ces attaques com-

» binees la brigade frangaise ne resisterait pas, malgrö qu'elle eüt recu quelques
» renforts. On se fortifierait, comme il a ete dit precedemment, et l'on attendrait

» l'armee ennemie dans une position defensive. II va sans dire que des dispositions
» seraient prises sur les autres fronliöres. »

Nous aussi nous admettons que cinq divisions federales viendraient bien ä bout

d'une brigade francaise; mais que se passerait-il pendant ce temps sur les autres

frontieres, oü M. Girard reconnait qu'il faudrait prendre aussi des dispositions?

Pour ces dispositions-lä, il nous resterait quatre divisions föderales, soit environ

40,000 hommes. L'armee frangaise opposee serait forte de 75,000 hommes moins

une brigade, soit 70,000 hommes (nombres ronds). Admettons möme que le
general frangais en detache encore 5,000 hommes sur les Dappes et Geneve, il lui
resterait 65,000 hommes; et si, avec cette force imposante, il lui prenait fantaisie

de marcher sur Berne, nous n'aurions que 40,000 hommes ä lui opposer, pendant

que quatre ä cinq de nos divisions pourchasseraient une brigade ä l'extrömitö du

Jural En verite, serait-ce de la guerre serieuse?

Apres cela nous sommes loin de contester tout merite ä la brochure de M. Girard.

Elle se recommande par un langage ouvert, par un esprit remarquable d'investi-

gation, par des sentiments tres patriotiques et par un style agreable etanimö.

Quant ä ses conclusions, l'occupation militaire de la valiee, nous les trouvons

parfaitement en harmonie avec le point de vue de l'auteur; mais on ne peut les

admettre qu'en se preparant ä une guerre contre la France, et nous ne croyons pas

que, dans les circonstances actuelles surtout, cette guerre füt populaire en Suisse

pour un motif aussi minime.
* *

*
II nous semble entendre d'ici nos amis de Geneve nous dire : « Avec vos principes

sur la defense de la Suisse, que faites-vous donc de nous, extremite gauche, en

cas de guerre ä l'Occident » — La reponse est penible ä donner ä d'aussi bons

camarades; mais la voici en toute franchise : « On doit vous döfendre en enva-

hissant la France jusqu'au delä du Jura ; ou vous abandonner ä votre excentrique

sort, retirer de votre ville le matöriel de campagne et l'ölite, n'y laisser que
la landwehr qu'on abriterait derriere quelques ouvrages de campagne rapidement

eleves, sur la rive gauche surtout, garnir ces defenses des vieux canons et

autres engins qu'il ne vaut pas la peine de mobiliser, renforcer cos döfenseurs d'un

Löonidas et de 300 Spartiates de la Suisse allemande, pour le maintien du principe

de la solidarite, ölever des barricades, surexciter un peu la population; alors

il est probable que la rive gauche pourrait ainsi tenir quelques jours et etre deli-

vree par quelque Operation decisive sur un autre point, ou qu'en tout cas eile suc-
comberait avec honneur militaire, mais sans affaiblir l'armee suisse et sans autres
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pertes que celles prevues d'avance. Y lancer une division entiöre serait trop nous

affaiblir, car eile pourrait facilement se trouver isoiee. Möme au cas oü cette division

püt se retirer par la Savoie, le Valais, la Gemmi, etc., eile serait pour assez

longtemps inutile — et cela ä un moment critique sans doute.

* *
*

Dans un des derniers numeros de la Schw. Milit. Zeitung figure un article

interessant sur la röorganisation de l'artillerie de position en Suisse. L'auteur porte

ä 182 le chiffre de nos bouches ä feu de gros calibre (ce qui est införieur au chiffre

reel) et demande une augmentation de ce materiel. Nous partageons en plein cet

avis, quoique le nombre de nos bouches ä feu de position ait recemment ete dö-

clare süffisant par la commission federale d'artillerie, vu les reserves des arsenaux

cantonaux. Mais nous differons sensiblement avec l'auteur sur l'usage qu'on doit

en faire. Suivant lui une defense de la frontiöre nord de la Suisse, dans l'hypo-
these, par exemple, d'evenements semblables ä ceux presumes en 1856-1857, de-

manderait environ 100 bouches ä feu ä Bäle, sans compter un nombre qu'il ne

determine pas, mais qui serait saus doute aussi d'une centaine, ä Äugst, Rheinfelden,

Kyburg, Goblenz, Kaisersthuhl, Eglisau, Schaffouse, couvent de Paradies et

Schwatlerloch. Cela ferait sur un espace de 25 lieues, 10 points fortifies, tous au

bord du Rhin.

Si l'on nous parlait de plans purement offensifs, nous comprendrions ce riche

cordon d'ouvrages ä notre extröme frontiöre pour faciliter une invasion en

Allemagne et garder, aprös cela, nos lignes de retraite. Mais en se plagant essentiellement,

d'aprös l'auteur, au point de vue de la defensive, ce dispositif est vicieux.
Nous ne pouvons pas esperer de garder tout le cours du Rhin; notre surveillance

pourrait facilement ötre mise en döfaut sur un des points, ou bien l'un d'eux

pourrait etre enlevö de vive force, car sur une partie du fleuve, la rive droite
domine la rive gauche. Si donc l'ennemi parvenait ä penetrer en forces, par vigueur
ou par surprise, sur un seul des points de ce cordon, tous les autres deviendraient

sans valeur. Et en supposant que les troupes ainsi disloquees pussent faire leur

retraite encore assez ä temps pour se concentrer, neanmoins il est plus que probable

que le materiel serait perdu.
Si l'on veut s'occuper de positions ä fortifier, dans lesquelles il faut accumuler

des reserves de bouches ä feu pour en garnir des ouvrages de campagne, qu'on

commence par les points stratögiques decisifs, qui sont Lucerne, Berne, Zürich,
Brugg. Voilä ceux qu'il faut, en premier lieu mettre ä l'abri, parce qu'une fois

pris par l'ennemi la deroute serait dans notre armee, tandis que nous pouvons perdre

plusieurs villages au bord du Rhin sans que cet echec ait une influence

majeure. Apres avoir preparö la defense de ces points centraux, qu'on les couvre et

qu'on songe, pour cela, ä ceux des extrömites ; qu'on domine les prineipaux

passages qui, de l'Allemagne, conduisent le plus directement vers nos villes
intörieures dösignees ci-dessus, en etablissant sur le Rhin trois ä quatre groupes
d'ouvrages, qu'on fasse de bonnes routes derriöre ces ouvrages et entr'eux pour pou-
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voir acheminer promptement les röserves aux points menacös et retirer les forces

des endroits nögliges. Le röle des fortifications ä la frontiere, dans une defensive,

n'est pas de battre l'ennemi ä plate couture partout oü il montre le nez ä portöe

de canon du territoire ä defendre; celui d'un fleuve n'est pas non plus

d'empöcher absolument tout, passage de troupes ennemies d'une rive ä l'autre. La pre-
tention serait exhorbitante. Le fleuve, comme les postes qui se trouvent sur ses

rives, a bien rempli sa mission quand il a reussi ä retarder un passage assez

longtemps pour que les troupes en arriere aient pu arriver et se mettre en mesure de

livrer bataille ä l'ennemi des qu'il debouche du passage, c'est-ä-dire dans une
position qui lui est trös defavorable. C'est la seule maniere logique de defendre une

ligne continue d'une certaine longueur. Eparpiller des troupes tout lc long, c'est

s'exposer ä n'etre fort nulle part et ä etre coupe sur un point, sans avoir pu meme

user de ses forces. Y eparpiller du materiel de position, surtout quand on reconnait

qu'on n'en a pas en quantite süffisante, et quand les capitales intörieures en sont

depourvues, serait plus dangereux encore. Ce sont lä des principes reconnus de

tout le monde; mais, des qu'on tlescend dans les applications, trop souvent on

en devie.

NOUVELLES ET CHRONIQUE.
La Schm. Milit. Zeitung donne les motifs du transfert de l'ecole d'instructeurs

de Thoune k Bäle, motifs qui paraissent d'autant plus legitimes que Bäle est maintenant,

gräce aux chemins de fer, un point plus central que Thoune :

Par suite de l'introduction du nouveau fusil de chasseur et du fusil Prelat-Burnand,
le tir devient pour nos troupes un exercice de plus en plus important. II est necessaire

d'avoir une methode plus soignee que jusqu'ici pour l'instruction du soldat dans cette

partie du service, car on a reconnu l'annee derniere que les fusils de chasseurs mis

entre les mains de soldats peu instruits, donnaient des resultats trös peu satisfaisants.

En consequence l'ecole d'instructeurs de cette annee portera essentiellement

sur le tir au fusil raye, et Bäle etant mieux pourvu que Thoune des etablissements

nöcessaires, l'ecole y a ete transföree. Nous apprenons aussi par le meme Journal que
M. le major Wydler a ete charge d'ölaborer un Manuel pour l'exercice du tir, qui
sera expörimente k l'ecole d'instructeurs, avant d'etre publie.

Le 18 janvier, dit la Suisse, ont eulieu surle Wylerfeld ä Berne, des essais du fusil
de guerre transformö d'apres le Systeme Prelat-Burnand. Un grand nombre de dö-

putös k l'Assemblee federale etaient prösents, notamment la commission du Conseil

national.
Plusieurs döputös ont expörimente l'arme par eux-meme. MM. Vicari, von Matt,

Auf der Mauer et Arnold ont fait de fort beaux coups. A huit cents pas, c'est-ä-dire
k la distance normale du canon de 12 livres, M. von Matt a logö sa balle dans le car-
ton. En somme, l'essai a parfaitement reussi.

Divers journaux publient une lettre de M. le colonel Ziegler, defavorable ä la rö-
cente votation sur le fusil Prelat-Burnand. L'honorable colonel aurait voulu qu'on
n'admlt cette transformation que pour les compagnies de chasseurs, qu'on gardät les
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